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L’OISEAU DU MOIS

De fameuses claquettistes
La silhouette altière de la cigogne blanche 
trônant sur son immense nid juché sur une 
maison alsacienne fait partie de l’imagerie 
familière. C’est oublier que depuis l’Antiquité, 
cet oiseau migrateur, généralement de bon 
augure, est aussi symbole de piété fi liale, de 
fertilité, de constance et de longévité.
Ce grand échassier au bec puissant et aux 
longues pattes rouge vif affi che des men-
surations respectables : plus de trois kilos 
et près de 1,60 mètre d’envergure, ce qui 
tient à distance les prédateurs. Son nom latin 
Ciconia ciconia signifi e « criard », mais en fait 
les congénères communiquent bruyamment 
par des claquements de bec - on dit qu’ils 
claquettent ou qu’ils craquettent - dont les 
nuances sont associées à différents compor-
tements sociaux. La cigogne cherche sa 
pitance, amphibiens, reptiles, mollusques, 
insectes et petits rongeurs, dans des prai-
ries marécageuses où elle chasse en mar-
chant mais aussi à l’affût.

Unis pour la vie
L’installation de ces oiseaux, réputés fi dèles 
à leur partenaire et à leur nid, a lieu en 

février-mars. Elle s’accompagne d’une phase 
de construction ou de réfection de l’énorme 
nid (plus de 300 kilos), sur un support haut 
et dégagé, arbre mort, cheminée, clocher, 
pylône électrique. Les deux parents parti-
cipent à l’incubation des quatre à cinq œufs 
pendant près de cinq semaines, puis au nour-
rissage des jeunes, par régurgitation. Deux 
à trois seulement parviendront à l’envol, à 
l’âge de huit à neuf semaines. Leur plumage 
est alors semblable à celui des adultes, mais 
leur bec est noir et ils atteindront leur matu-
rité sexuelle au bout de trois à quatre ans.
La cigogne blanche ne niche pas dans la 
Vienne. Quelques individus erratiques sont 
signalés tout au long de l’année, mais on la 
voit surtout pendant la migration.

Une espèce sous (haute) tension
L’espèce a failli connaître un sort funeste en 
France, où les effectifs sont descendus, dans 
les années 1980, à quelques dizaines de 
couples nicheurs. Elle a grandement pâti de 
l’assèchement programmé des zones humides 
qu’elle affectionne. La chasse dont elle est vic-
time dans ses quartiers d’hiver en Afrique, sa 
sensibilité aux pesticides, les collisions avec 

les lignes à haute tension et les électrocutions 
ont aussi participé à sa raréfaction. Grâce aux 
efforts de passionnés, des actions de pro-
tection (implantation, dans des sites favo-
rables, de plateformes pour les nids) initiées 
en Alsace puis étendues à d’autres départe-
ments, notamment la Charente-Maritime, la 
Vendée et la Loire-Atlantique, ont contribué 
à la sédentarisation de nombreux oiseaux et 
permis une remontée spectaculaire du nombre 
de couples nicheurs, estimé désormais à plus 
de 2 700, pour le bonheur de tous.  

Thierry Bergès

Dessin : Katia Lipovoï

La cigogne blanche
Dans l’azur blafard du mois d’août, une trentaine d’oiseaux blancs 

aux ailes bordées de noir, le cou et les pattes tendus, survole le bourg 

en silence, en quelques amples coups d’ailes : les cigognes partent 

vers l’Afrique pour ne revenir qu’au printemps...

Michel Granger

À travers
les livres...

La Migration des oiseaux
Maxime Zucca
Éditions Sud Ouest
C’est en 2010 qu’est paru La Migra-
tion des oiseaux. Après avoir dis-
paru des étagères des libraires, 
ce livre y fait sa réapparition dans 
une édition « remaniée ». Mais plus 
que ce remaniement bienvenu, 
c’est son caractère essentiel qui 
fonde sa présence ici, à six ans 
d’intervalle. Essentiel car, outre 
ses qualités, c’est le seul ouvrage 
récent disponible sur ce phéno-
mène fondamental, qui rythme la 
vie de nombre d’oiseaux autant 
que celle des ornithologues. Vous 
pouvez embarquer en confi ance 
avec Maxime Zucca pour éclair-
cir (presque) tous les mystères 
de la migration, du pourquoi au 
 comment, avec pléthore de résul-
tats d’études, d’exemples, de 
cartes ou de fi ches spécifi ques… 

Autant d’informations que n’aurait 
pas désavouées Selma Lagerlöf 
tant cette réalité dépasse la fi c-
tion qui a donné naissance à 
Nils Holgersson. Vous vouliez 
du savoir, vous aurez du rêve… 
et réciproquement. 

L’Envol du gypaète
A. Rezer, J.-L. Danis
Salamandre
Les auteurs, deux photographes, 
nous donnent là un livre pour rêver. 
Car que faire d’autre face à leurs 
images tout à fait exceptionnelles. 
Certaines révèlent d’amples pay-
sages, tantôt hyperréalistes, 
tantôt quasi surnaturels, alors 
que les plus nombreuses nous 
plongent véritablement dans l’inti-
mité du gypaète. Un oiseau hors 
du commun à plus d’un titre, lui 
qui peut atteindre trois mètres 
d’envergure, colore son plumage 
en des lieux riches en oxyde de 
fer, commence sa nidifi cation 
au cœur de l’hiver et mange 
des os qu’il brise lui-même… 
Les photographies -  soigneu-
sement légendées - sont ponc-
tuées de notes de terrain qui, 
synthétisant la surveillance de 

plusieurs couples, nous racontent 
l’année d’un gypaète. Tout ceci 
se passe dans les Alpes où ce 
rapace, après avoir disparu au 
début du XXe siècle du fait de l’in-
curie des hommes, a été réintro-
duit à la fi n des années 1980. 

Paroles de Biodiv’acteurs

Au moment de ma retraite, 
j’ai décidé de m’investir 
dans la protection de l’en-
vironnement, un domaine qui 
me tient à cœur, et, entraînée 
par ma fi lle, c’est à la LPO que j’ai 
adhéré. L’assemblée générale a été le 
point de départ de mon apprentissage. J’ai assisté aux rencontres 
mensuelles et à plusieurs Conférences communales, participé à 
des sorties guidées, au rallye ornitho, au Wetlands, autant d’expé-
riences qui m’ont permis de progresser. J’aime aussi observer les 
oiseaux seule, notamment au bord des étangs et dans la plaine, et 
je les photographie pour mieux les identifi er. Par curiosité, je suis 
allée au repérage des nids de busards et ces oiseaux si beaux 
m’ont vraiment touchée, donné envie de les connaître et de les 
suivre. Après les comptages au dortoir, aujourd’hui, je m’engage 
dans la protection des nichées dans les champs…

Hélène Guilloteau
63 ans, adhérente à la LPO 
depuis un an

Tous Biodiv’acteurs ! 
Retrouvez les clefs pour agir sur le site de 
la LPO www.lpo.fr

Dessin : Cédric Faivre 

Question d'ornitho

Qui tricote des pelotes ?
Les pelotes de réjection les plus connues 
sont celles des chouettes et des hiboux, mais 
ils sont loin d’être les seuls à régurgiter les 
parties indigestes de leurs repas : os, poils, 
plumes et becs, carapaces d’insectes et divers 
débris végétaux ou minéraux. En fait, presque 
tous les oiseaux le font, mais on parle de 
pelotes seulement quand les matériaux recra-
chés sont agglomérés en boulettes, mou-
lées dans l’œsophage et évacuées par le bec 
- au prix de quelques contorsions - après que 
les matériaux ont été triés dans le gésier pen-
dant la digestion.
Les pelotes des rapaces nocturnes sont carac-
téristiques : ils avalent leurs proies entières 
mais ne digèrent ni les os (sauf les jeunes qui 
ont besoin de calcium pour grandir), ni les poils, 

ni la chitine. Les puissants sucs gastriques 
des rapaces diurnes leur permettent d’assi-
miler les os (le gypaète est le champion en la 
matière) mais pas les poils, dont sont presque 
exclusivement composées leurs pelotes.
D’autres oiseaux rejettent de vraies pelotes. 
Ceux qui mangent un peu de tout : les hérons 
et les cigognes ; les mouettes, goélands et 
autres laridés  ; les corvidés  : corbeaux, 
corneilles, choucas et pies (leurs pelotes 
contiennent des cailloux) ; les limicoles qui 
cherchent leur nourriture dans la vase et 
absorbent coquilles de mollusques et cara-
paces d’insectes et de crustacés ; le cincle 
dont le régime est proche  ; mais aussi 
les grèbes et les martins-pêcheurs, qui 
consomment des poissons entiers ; les 
pies-grièches qui mangent petits rongeurs 
et insectes ; le guêpier… et le coucou, qui 

évacue de temps en temps les poils de che-
nilles (même toxiques) qui tapissent peu à 
peu son estomac. 

Alix Aubain
Teuh ! Teuh ! Teuh ! 


